PÉNITENCE 

DU  COMTE 

D ’ A R T O I S. 

Tmpofée  par  le  R.  P.  Dom  JèrombI 
Grand  Inquifiteur  d^Efpagne^ 


T iE  s fautes  dont  vous  venez  ^ mon 
cher  frere  , de  me  faire  Paveu  y 
font  fi  énormes  &:  fi  multipliées  > 
que  Je  n’ai  pu  les  entendre  fans 
éprouver  la  plus  vive  douleur  : je  ne  me 
ferois  jamais  attendu  qu’un  Bourbon  y un 
prince,  du  fang  royal  y le  frere  du  mo- 
narque des  Français  fè  fût  livré  à de  pa- 
reils écarts.  Placé  à côté  du  trône  par 
le  fouverain  maître  du  ciel  & de  la  terre  y 
pour  donner  par  vos  allions  l’exemple 
du  bon  ordre  y comment  avez-vous  pu 
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VOUS  Oublier  aupoint  depréfentef  au  peu- 
ple celui  d’un  fcandale  affreux  autant  que 
déshonorant  pour  votre  perfonne  ? Ne 
trouvez  pas  étrange  , mon  fils  , que  je 
vous  parle  auffi  ouvertement  ; le  devoir 
de  mon  miniftere  m’en  impofe  l’obliga- 
tion. Proiterné  en  ce  moment  dans  le 
tribunal  augufte  de  la  pénitence  aux 
pieds  du  très-haut  dont  je  fuis  l’organe 
facré  y vous  devez  favoir  qui  ni  le  rang  ^ 
ni  les  dignités  , ni  les  grandeurs  ne  font 
ici  d’aucune  confidération  : au  contraire , 
car  plus  le  mortel  qui  fe  préfente  devant 
nous  eft  élevé  au  faîte  des  honneurs  f 
moins  nous  devons  montrer  de  molleffe 
à fon  égard , une  févérité  rigoureufe  doit 
préfider  à nos  remontrances  j parce  que 
les  fautes  des  grands  fe  faifant  apperce- 
voir  à tous  les  yeux  y répandent  une  con- 
tagion générale.  Vous  ne  devez  donc  point 
rougir  y mon  fils , de  vous  dépouiller  de 
l’éclat  dont  le  hafard  vous  a gratifié  pour 
vous  revêtir  des  fentimens  d’humanité  y 
de  componêlion  ôc  de  réfignation  que  la 
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néceffîté  des  circonftances  vous  împofe  1 
C’eft  le  feul  moyen  d’ailleurs  d’ouvrir 
votre  cœur  à la  vertu  ^ au  repentir  & 
aux  larmes  pour  effacer  tous  les  péchés 
innombrables  que  le  débordement  de  vos 
mœurs  a accumulés  fur  votre  tête- 

Confidérez  y mon  fils  , combietl  vous 
êtes  à plaindre  , en  réfléchiflant  d’abord 
fur  le  caraâere  dur  , méchant  & dépravé 
que  vous  n’avez  cefle  de  manifefter  de- 
puis votre  enfance  ; le  ‘Français  inftruit 
de  la  férocité  & de  la  corruption- de  vo- 
tre jeune  cœur , a conçu  de  vous  dès-*' 
lors  les  plus  fâchéufes  efpérances.' L’évé- 
nement a prouvé  qu’il  avoit  raifon.  L’é- 
ducation des  princes  qui  devroit  déraciner 
de  leur  ame  tous  les  vices , paroît  les  avoir 
fait  germer  dans  la  vôtre-  Avec  la  propen- 
fîon  innée  y chez  vous  y de  faire  le  mal  , 
c’étoit  une  raifon  de  plus  pour  votre  gou- 
verneur de  s’appliquer  ' à diminuer  au 
moins  l’inffluence  de  cette  perverfité  na- 
turelle ; mais  y puifq'u’un  penchant  vi- 
cieux l’a  emporté  fur  fes  foins  ^ puilqu© 
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îoîn  d’avoir  plié  votre  caraâere  à:  fes 
leçons  5 voiis  vous  êtes  roidi  contre  fa 
vigilance  à réprimer  vos  défauts  pour 
vous  livrer  à fimpétuofîté  de  vos  paf- 
lions  effrénées  ^ que  la  maturité  de  l’âge  ^ 
queda  raifon  , que  la  religion  fur-tout 
dont  vous  avez  tonjours  étouffé  la  voix, 
exerce  maintenant  fon  empire  : il  en  efl 
temps  encore , mon  fils  , Dieu  efl  corn- 
patiffant  J clément  , miféricordieux  : c’eft 
un  pere  toujours  difpofé  à pardonner  à 
fes  enfans  : quand  leur  retour  eft  fîn- 
cere , fa  bonté  s’empreffe  de  leur  ten- 
dre une  main  favoroble.  Défaites-vous 
donc , mon  fils  , de  ce  caradere  crapu- 
leux 5 farouche  & barbare  , pour  repren- 
dre celui  de  l’homme  doux  , fenfible  ôc 
vertueux.  L’habitude  de  la  méchanceté  , 
& de  la  débauche  , dans  laquelle  vous 
vivez  depuis  fi  long-temps  , efl:  un  puif- 
fant  obfliacle  , je  le  fais , à votre  conver- 
fion  ; mais  en  vous  armant , mon  fils  , 
d’un  peu  de  courage  , vous  vaincrez  fa- 
cilement ; fi  dans  les  commencemens 
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^ous  éprouvez  de  la  difficulté  , vous  re- 
cueillerez bientôt  de  votre  rclîgnation 
un  fruit  falutaire  h vos  fautes  paffiées  ; 
alors  s’évanbuironc  de  votre  cœur  toutes 
ces  paffions  honteufes  dont  vous  le 
nourrilîèz  ; alors  vous  marcherez  dans 
les  voies  de  la  vertu  avec  autant  de  faci- 
lité que  vous  confommiez  auparavant  tous 
les  crimes  ; alors  vous  reconnoîtrez  ai- 
fém'ént  que  vos  débauches  j vos  orgies  , 
vos  liaifons  intimes  &c  fcandaleufes  avec 
la  R.,.,  votre  belle-fœur  , la  Duthé  j la 
Contât , la  PoUgnac  ^ font  des  plaifirs 
bien^au-deffous  de  ceux  de  la  pratique 
du  bien  j læ  jouiflance  des  premières  laifTe 
toujours  dans  famé  un  certain  vuide  ^ 
des  remords  des  inquiétudes  déchi- 
rantes 9 au  lieu  que  la  jouiffiance  des  fe-^ 
condes  eft  pure  Sc  fans  aucun  mélange 
d’amertume. 

En  effet , mon  très-cher  frere  5 com-^ 
ment  ne  feriez-vous  pas  convaincu  de 
la  vérité  de  ce  parallèle  &:  de  l’énormit^. 
de  vos  crimes  , Ti  vous  réfléchiffez 
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inftant  , que  rien  ne  dégrade  tant  Phom- 
me  aux  yeux  du  fage  & même  à ceux 
des  hommes  corrompus  y que  la  con- 
duire de  celui  qui  fe  livre  à tous  les  excès 
du  libertinage  ? Un  pareil  être  peut-il  fe 
ranger  , fans  injuftice  , dans  la  clalTe  du 
genre  humain  ? Ne  doit-on  pas  au  con- 
traire le  confidérer  comme  un  animal 
fougueux  J qui , ne  connoiflant  ni  frein  j 
ni  délicatefle  ^ ni  pudeur  , s’abandonne  à 
toute  la  vivacité  de  fes  pallions  ? Telle 
eft  la  diiférence  qui  exifte  entre  Fhomme 
&c  la  bête  : le  premier  devient  coupable  y 
fi  J fecouant  le  joug  de  la  raifon  & des 
lois  divines  , il  n’écoute  que  la  voix  des 
paffions  pour  les  fatisfaire  , parce  que  la 
puiflance  de  les  réprimer  réfide  en  lui 
dans  toute  fa  plénitude.  Il  en  eft  tout 
autrement  du  fécond  ; dépourvu  de  cette 
faculté  intelleftuelle  qui  conftitue  l’eflence 
de  l’homme , quand  les  paffions  lui  com- 
mandent y il  y fuccombe  infailliblement  ; 
mais  tout  en  fe  livrant  au  fentiment  de 
h nature  , fon  inftinét  mec  toujours  un 
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terme  à fes  jouifTances:  au  Heu  que  vous  y 
mon  fils  J vous  n’eu  avez  jamais  mis  au* 
cun  aux  vôtres  ; ainfi  voçre  fituation  eft 
encore  pire  que  celle  des  animaux  ; car  y 
d’après  votre  aveu  , eft-il  rien  de  plus 
révoltant  que  d’apprendre  le  nombre  in- 
croyable des  aâes  de  lubricité j de  luxure 
& d’adultere  que  votre  incontinence  a 
confommé  avec  les  malheureufes  com- 
plices de  vos  débauches  ? Ah  y mon  filsj 
quel  étoit  donc  votre  aveuglement , lors- 
que vous  vous  plongiez  ainlî  dans  l’a- 
byme  ? Hé  quoi  ! comment  avez-vous 
ofé  y fans  mourir  de  honte  y vous  atta- 
cher à une  Contât  y h.  une  Diithé  y les  deux 
plus  grandes  catins  qui  exiftent  fur  la 
terre  , & auffi  méprifables  du  côté  des 
mœurs  que  de  celui  de  la  naiffance  ? Un 

prince  né  d’un  fang  aufli  illuftre  que  celui 
dont  vous  fortez  , ne  doit-il  pas  ménager 
foigneufement  fa  réputation  ? Or  , en 
vous  aflbciant  à ces  viles  créatures  y 
c’eft  courir  à votre  perte  y en  même 
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temps  que  vous  vous  couvrez  d’op- 
probres. 

D’ailleurs  ^ n’avez  - vous  pas  votre 
époufe  J mon  fils  ? Sans  être  douée  d’une 
figure  auffi  agaçante  que  celles  de  ces 
deux  fameufes  laïs  ^ à une  phyfîonomie 
afîez  agréable  , elle  réunit  encore  des 
qualités  qui  doivent  vous  la  faire  chérir 
& refpecler. 

D’un  autre  côté  j voyez  à quels  dan- 
gers vous  l’expofez , ainfî  que  vous  ! Votre 
fréquentation  journalière  avec  ces  fem- 
mes proftituées  ^ & dans  tous  les  B.... 
a fait  couler  ^ vous  ne  le  favez  que  trop  ^ 
un  germe  impur  dans  vos  veines  j que 
vous  avez  eu  l’indignité  de  communiquer 
à votre  vertueufe  compagne.  Tel  eft  le 
fort  , mon  fils  9 des  débauchés  ; les  maux 
de  toute  efpece  viennent  les  frapper  au 
moment  où  ils  s’y  attendent  le  moins  , 
& ils  finiffent  toujours  par  périr  mifé- 
rabiement. 

Ces  fautes  9 quelque  graves  qu’elles 
foient  9 font  encore  inférieures  à celles 
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que  vous  avez  commifes  avec  la  R....!  ôc 
la  Polignac.  — • 

Sachant  que  celle-ci  réuniflbic  fur  ù 
tête  les  crimes  les  plus  épouvantables  ^ 
comment  ' n’avez-vous  pas  frémi . d’en 
faire  votre  concubine  ? Son  commerce 

avec  la  R ne  vous  fiifiSfoit-il  pas  pour 

fuir  la  préfence  d’une  femme  aufli  dé- 
•teftable  ? En  fuppofant  que  fa  tournure  y 
fa  phyfionomie  y fon  enjouement  & fes 
raffinemens  de  volupté  euflent  captivé 
votre  cœur  pour  cette  malheureufe  y fon 
goût  dépravé  pour  le  fexe  y qui  ne  peut 
lui  avoir  été  infpiré  que  par  l’enfer  ^ étoic 
une  raifon  de  plus  pour  en -concevoir  une 
horreur  inexprimable.* 

Mais  telle  eft  la  deftinée  des  pécheurs  ; 
plus  ils  s’enfoncent  dans  le  crime  ^ moins 
ils  s’en  apperçoivenc  : l’erreur  chez  eux 
va  toujours  en  augmentant  : une  faute 
les  précipite  dans  une  autre  encore  plus 
grave  : leur  ame  s’aveugle,  s’endurcit  5 &c 
contraéte  une  illufion  lî  forte  fur  leurs 
déréglemens  , qu’à  la  fin  ils  prophanenc 
les  chofes  les  plus  facrées. 
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C’eft  cet  aveuglement  déplorable  ) mon 
fils  , qui  vous  a fait  porter  une  main  fa- 
crilege  fur  Tépoufe  de  votre  R...  & votre 
frere.  ^ . 

Je  veux  croire  que  de  fon  côté  les 
defirs  ardens  pour  les  combats  amou- 
reux ont  fouvent  provoqué  votre  con- 
cupilcence  ; mais  loin  de  chercher  à mon- 
ter à l’aflTautj  vous  auriez  dû  lui  faire 
fentir , pat  une  retenue  décente  j &c  par 
refpeâ  pour  le  R...  combien  votre  ré- 
putation & la  fienne  en  fouffriroient  , fi 
vous  vous  abandonniez  l’un  & l’autre  à 
des  plaifirs  que  les  lois  facrées  de  l’hy- 
men ôc  la  majefté  du  trône  condamnent. 
Par-là  , vous  auriez  évité  les  dépenfes 
confîdérables  dans  lefquelles  la  fociété 
intime  & la  complaifance  coupable  de 
la  R....  &c  de  la  Polignac  vous  ont  engagé  , 
pour  aflbuvir  leurs  goûts  dépravés  & 
exceffifs  en  tout  genre  ; votre  fortune 
n’eût  point  été  altérée  ^ ni  votre  nom  flé- 
tri 5 au  lieu  qu’aâuellement  vous  êtes 
dans  une  fi  grande  détreflTe  ^ qu’il  vous  eft 
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impoffiWe  de  fatisfaire  vos  créanciers  : la 
banqueroute  énorme  que  vous  venez  de 
faire  j la  fuppreflîon  méritée  de  votre 
maifon  j en  font  des  preuves  bien  fen- 
fibles.  Or  lâchez  ^ mon  fils  , que  la  perte 
que  ces  mêmes  créanciers  éprouvent  y 
eft  un  véritable  vol  dont  vous  ferez  reC- 
ponfàble  un  jour  devant  Dieu  y Sc  il  vous 
en  punira  d’autant  plus  févérement , que 
vos  prodigalités  y vos  dons  y vos  dé- 
p.enfes  ne  s’appliquoient  qu’à  des  objets 
criminels. 

Ce  déficit  immenfe  y fruit  de  votre  li- 
bertinage y vous  a fait  imaginer  y d’accord 
avec  les  fauteurs  de  vos  défordres  , une 
rellburce.  digne  des  âmes  les  plus  fcélé- 
rates  J parce  qu’en  pareil  cas  on  ne  peut 
gueres-  réparer  une  faute  que  par  un 
crime  plus  grand  encore. 

Cette  refiburce  odieufe  étoit  de  vous 
emparer  des  rênes  de  la  monarchie  fran- 
çaife , en  faifànt  périr  miférablement  votre 
Roi  ôc  fa  poftérité  mâle  , pour  enfuite 
furcharger  le  peuple  d’impôts  y ôc  couler 


votre' vîe  dans  la  mollefle  &c  la  débaucKe  y 
le  luxe  & l’abondance.  Semblable  à Sar- 
danapale  y on  vous  eût  vu  palTér  lès  jours 
& les  nuits  au  milieu  des  repas  les  plus 
fomptueuXj  & des  femmes  auflfi  viles  que 
méprifables  par  la  dilTolution  de  leurs 
mœurs.  A quoi  donc  penfiez-vôüs  y mon 
fils 5 en  concevant  ces  projets  exécrables? 
Ah  ! tout  mon  fang  fe  glace  y quand  je^ 
réfléchis  que  5 pour  mieux  confommer 
votre  ouvrage  ^ vous  aviez  pouflTé  la  bar- 
barie jufqu’à  vous  décider  à faire  égorger’ 
les  intrépides  & généreux  Parifiens  5 parce 
qu’ils  critiquoient  votre  vie  licencieufe  j 
& qu’ils  s’oppofoient , avec  raifon  5 à vos 
vues  criminelles!  Ces  ordres  fanguinaires 
vous  les  aviez  extorqués  au  Roi  y fous 
prétexte  de  conferver  fa  couronne  ; mais 
coure  la  France  avoir  pénétré  vos  cruels 
defleins  : elle  favoic  que  vous  ne  vous 
comportiez  ainli , d’accord  avec  la  ....  R 
que  pour  avoir  l’occafion  favorable  de 
lui  faire  enfoncer  le  poignard  dans  le 


cœun 
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Pleurez  5 mon  fils  , pleurez  amèrement 
fur  ces  fautes  inconcevables  : fâchez  que 
Dieu  ne  vous,  en  accordera  jamais  le 
pardon  j que  vous  ne  les  ayiez  expiées 
par  une  pénitence  longj^c  6c  rigoureufe. 
Il  eft  jufte  y bon  , miléiicordieux  y mais 
le  pécheur  ne  doit  efpérer  de  trouver 
grâce  devant  lui  y que  par  un  repentir 
vraiment  fincere.  Des  larmes  de  fang  y 
le  front  profterné  contre  terre  y le  jeûne, 
le  cilice  , la  privation  de  toutes  les  dou- 
ceurs de  ce  monde , telles  font  les  armes 
avec  lefqiielles  vous  devez  fléchir  fa  juftice. 
N’efpérez  pas  , mon  fils  , de  jamais  ren- 
trer en  France  ; les  malheurs  auxquels 
votre  férocité  Ta  livrée  , vous  en  ont 
exclu  pour  toujours  : ne  fongez  mainte- 
nant qu’^  vous  réconcilier  avec  Dieu  que 
yous  avez  horriblement  offenfé. 

Afon  royaume  ri^ejl  pas  de  ce  monde  y 
a dit  le  Sauveur  des  hommes;  ainfi^  moq 
fils  y en  vous  conformant  à ces  fages  pa- 
roles y fongez  à ne  plus  envifager  défor- 
mais la  terre  que  comme  une  ifle  dé- 
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fefté)  ou  vous  feriez  relégué  pour  y 
pleurer  vos  péchés.  Détournez  vos  re- 
gards de  defîus  ces  femmes  mondaines , 
dont  la  fociété  a^caufé  votre  perte  ; & 
s’il  vous  arrive  j après  les  avoir  détachés 
de  la  terre  où  ils  doivent  fe  fixer  fans 
cefîe  5 de  les  porter  fur  un  autre  objet  y 
que  ce  ne  foit  que  vers  le  ciel  , pour 
implorer  fa  clémence. 

Vous  fentez  parfaitement  qu’après  avoir 
chargé  votre  tête  de  tous  les  plus  grands 
crimes  , vous  devez  être  un  objet  d’hor- 
reur pour  la  divinité  ; je  ferois  donc  cou- 
pable envers  elle  5 fi  je  vous  traitois  avec 
trop  de  ménagement  J & fi  j en  vertu  du 
pouvoir  qu’elle  m’a  donné , je  vous  dé- 
liois  tout-à-coup  de  vos  iniquités:  ainfi  ne 
vous  attendez  pas  5 mon  fils  5 à recevoir 
en  ce  moment  l’abfolution  de  vos  péchés  ; 
c’eft  une  faveur  dont  vous  ne  pouvez  jouir, 
que  je  ne  fois  entièrement  convaincu  de 
votre  retour  à la  vertu  5 & d’un  parfait 
repentir  de  vos  fautes. 

Vous  reviendrez  donc  à confeflTe  dans 
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un  an.  En  attendant  f vous  direz  y pour 
votre  pénitence  : 

iMJn  âéte  de  contrition  , foir  & ma- 
tin y pour  entretenir  votre  ame  dans  des 
fentimens  de  componélion.  _ * ^ 

x".  Vous  réciterez  tous  les  jours  un 
chapitre  de  l’imitation  , afin  d’y  appren- 
dre à mener  déformais  une  vie  plus  fobrej 
plus  modefle  ^ de, .plus  exemplaire. 

3'’.  Vous  lirez  une  fois  par  mois  le 

poëme  de  Télémaque  y comme  propre  à 
former  l’éducation  des  princes. 

4^.  Vous  ne  mangerez  que  du  pain  fec^ 
& vous  ne  boirez  que  de  l’eau  ^ pour 
amortir  le  feu  de  vos  pallîons. 

«5°.  Vous  n’approcherez  point  d’aucun 
temple  y de  crainte  que  votre  préfence 
n’en  profane  l’enceinte. 

6^  Enfin , comme  un  autre  Caïn  y à la 
différence  que  celui-ci  étoit  marqué  fur 
le  front  y pour  avoir  tué  fon  frere  Abel  y 
vous  ne  vous  préfenterez  nulle  part 
qu’avec  la  corde  au  col  y enfeigne  de  votre 
réprobation  de  Dieu  ôc  des  hommes  y 


pour  avoir  tenté  de  faire  égorger  de^ 
milliers  de  Français. 

Ici  le  confefîeur , après  avoir  engagé 
le  pénitent  à achever  fon  conjitcor  ^ ter-r 
mine  fa  priere,  & lui  dit  : 

Allez  J & ne  péchez  plus; 

F I N. 


